Le silence des anneaux : une tentative de reconstitution d’une chaîne opératoire de fabrication d’anneaux en os by Khan, Bénédicte & Picod, Christophe
 Artefact
Techniques, histoire et sciences humaines 
7 | 2018
Os, bois, ivoire et corne : l’exploitation des matières
dures d’origine animale
Le silence des anneaux : une tentative
de reconstitution d’une chaîne opératoire
de fabrication d’anneaux en os
The silence of the rings: an attempt to reconstructing a production process of
bone rings
Bénédicte Khan et Christophe Picod
Édition électronique
URL : http://journals.openedition.org/artefact/1155
DOI : 10.4000/artefact.1155
ISSN : 2606-9245
Éditeur :
Association Artefact. Techniques histoire et sciences humaines, Presses universitaires du Midi
Édition imprimée
Date de publication : 30 mai 2018
Pagination : 79-94
ISBN : 978-2-7535-7494-6
ISSN : 2273-0753
 
Référence électronique
Bénédicte Khan et Christophe Picod, « Le silence des anneaux : une tentative de reconstitution
d’une chaîne opératoire de fabrication d’anneaux en os », Artefact [En ligne], 7 | 2018, mis en ligne le 29
janvier 2019, consulté le 01 mai 2019. URL : http://journals.openedition.org/artefact/1155  ; DOI :
10.4000/artefact.1155 
Artefact. Techniques, histoire et sciences humaines
79
Le silence des anneaux : 
une tentative de reconstitution d’une 
chaîne opératoire de fabrication 
d’anneaux en os
Bénédicte KHAN *
Christophe PICOD **
Résumé
Au Proche-Orient hellénistique et romain, des anneaux en os et en écaille de tortue 
sont produits à partir de plaquettes quadrangulaires. Cette production par plaquettes 
a soulevé des interrogations quant à sa réalisation. Cet article présente une reconsti-
tution de sa chaîne opératoire de fabrication. Certaines séquences ont été déduites de 
l’étude des stigmates visibles sur les rejets artisanaux ; d’autres découlent des connais-
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connaissances à partir des rebuts d’atelier », in Sarah Ferjani, Amélie Le Bihan, Marilyne Onfray et 
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sances sur l’outillage aux époques étudiées et de la mise en pratique de techniques 
lors de l’expérimentation.
Mots-clés : anneau, artisanat, expérimentation, Proche-Orient, technologie.
Abstract. The silence of the rings : an attempt to recons-
tructing a production process of bone rings
Bone and turtleshell rings made from quadrangular plaques were unearthed on different 
near-eastern sites from the Hellenistic and Roman times. This chaîne opératoire raised several 
questions, especially on how the production was carried out. This article presents a replication 
of a ring production process. The study of the working refuse allowed the deduction of some of 
the stages of work. Informations on the toolkit available to the Ptolemaic and Roman craftsmen 
also helped direct the experimental tries.
Key-words : craftsmanship, experimentation, Near East, ring, technology.
De la fin du iiie  siècle av. J.-C.  au 
ve siècle apr. J.-C. au moins, de Béréniké 
au sud de l’Égypte à Césarée-Maritime 
en Israël et jusqu’à Carthage en Tunisie, 
les artisans produisirent des anneaux 
en os et, dans une moindre mesure, en 
écaille de tortue et en corne1. Ces anneaux 
n’ont pour l’instant été retrouvés qu’en 
contextes artisanaux, ateliers ou zones 
de rejets secondaires. Aussi, leur fonc-
tion reste indéterminée. On a supposé 
qu’il s’agissait d’éléments de parure, 
des perles, des bagues ou des anneaux 
d’attache pour les vêtements2, d’élé-
ments utilitaires, comme des œillets ou 
des éléments de fermeture pour sacs ou 
bourses3, ou encore d’objets en lien avec 
le travail du textile, pour le filage de la 
laine4.
Les rebuts d’ateliers ont permis 
d’identifier au moins deux chaînes 
opératoires de fabrication différentes  : 
l’une exploitant la forme naturellement 
tubulaire de la diaphyse d’un os long et 
déjà amplement étudiée5, la seconde à 
partir de plaquettes quadrangulaires en 
os ou en écaille de tortue préalablement 
extraites6. Cette dernière, qui fait l’objet 
de cet article, a été relevée sur les sites 
du Qasr al-Bint à Pétra et à Béréniké, 
où nous avons conduit une analyse 
technologique.
Le matériel du Qasr al-Bint est com-
posé de quarante-huit objets en os 
associés de manière certaine à une 
production d’anneaux sur plaquettes, 
datés de la fin du ive-début du ve siècle 
apr.  J.-C. À  Béréniké, les soixante-
deux rejets sont en écaille de tortue et 
datent des périodes ptolémaïque (fin 
ive siècle-30 av. J.-C.) et romaine tardive 
(ive-vie siècle apr. J.-C.).
Toutes les étapes de production ne 
sont pas représentées dans le matériel 
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archéologique, parce qu’elles n’ont pas 
marqué la matière ou parce qu’elles ont 
été effacées par les étapes suivantes. 
Les sources textuelles ne semblant pas 
pouvoir pallier ce manque7, nous avons 
tenté une approche expérimentale. Le 
protocole de cette expérimentation a été 
élaboré à partir des stigmates identifiés 
sur les objets semi-finis et sur les rebuts 
de production, ainsi que sur le panel 
d’outils connus aux périodes concer-
nées, pour approcher au plus près les 
manières de faire des époques hellénis-
tique et romaine tardive.
Les traces d’outils, révélatrices des techniques 
employées
L’étude a été effectuée en suivant une 
approche instaurée par des chercheurs 
en Préhistoire. Elle s’attache à l’identi-
fication des techniques et des procédés 
techniques mis en place à partir des 
traces d’outils8. L’agencement de ces 
marques techniques permet de recons-
tituer la chronologie des différentes 
étapes formant la chaîne opératoire de 
production. Fondée sur une lecture des 
stigmates et donc du geste, cette métho-
dologie peut s’appliquer à des objets 
de toutes périodes  : l’arrivée du métal 
n’a pas forcément changé les façons 
de faire, souvent dictées par la matière 
première et sa structure. D’une manière 
générale, l’utilisation d’outils en métal 
dans le milieu artisanal a surtout permis 
d’augmenter la vitesse et la précision de 
l’exécution9. L’outillage a peu évolué 
depuis, si ce n’est du fait des avancées 
dans le travail du métal en lui-même10 
et de la motorisation.
Il nous paraît important de préciser 
qu’une technique, entendue ici comme 
«  action élémentaire sur la matière11  », 
n’est pas rattachée à un outil spécifique. 
Le lexique technique moderne, régu-
lièrement employé par les chercheurs 
spécialistes des époques antique et plus 
tardives, lie implicitement les deux. 
Pourtant, plusieurs outils peuvent, en 
étant utilisés de la même façon, avoir 
laissé des traces similaires12, d’où le 
choix d’employer une terminologie 
développée par les préhistoriens, consi-
dérée comme plus neutre. Il est évident 
que des micro-différences peuvent 
apparaître de par l’utilisation d’outils 
différents ; une étude expérimentale 
approfondie reste à mener pour les 
déterminer.
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L’origine des matières premières employées
Les anneaux ont été fabriqués en os 
et en écaille de tortue. L’os provient de 
grands mammifères herbivores domes-
tiqués. À Pétra, les artisans ont exploité 
les os longs matures ou immatures, méta-
podes surtout, mais également tibias de 
camélidés (Camelus cf. dromedarius), et 
peut-être aussi de bovinés (Bos taurus13). 
Bien que les conditions de conservation 
ne permettent pas toujours d’affirmer 
avec certitude de quelles espèces pro-
venaient les écailles de tortue travaillées 
sur le site de Béréniké, il semble que la 
tortue imbriquée (Eretmochelys imbri-
cata) et peut-être aussi la tortue verte 
(Chelonia mydas) ont été les principales 
sources de matières premières pour la 
fabrication d’anneaux14.
La corne enfin semble avoir été 
employée à Béréniké15. La présence de 
chevilles osseuses de bovins et d’ovins-
caprins dans le matériel du Qasr al-Bint 
peut aussi suggérer une production 
d’anneaux sur corne ; cependant, aucun 
élément en corne n’ayant été conservé 
à Pétra, cette hypothèse ne peut être 
vérifiée.
Les rejets de fabrication : description technique
Les rebuts de la production d’anneaux 
sur plaquette en os (Fig. 1) sont des frag-
ments de diaphyse, des plaquettes, per-
forées ou non, des bords de plaquettes 
après extraction d’un élément circulaire, 
et des pièces de contour circulaire per-
forées en leur centre, liées au décou-
page de la partie interne de l’anneau. 
Quelques anneaux incomplets font éga-
lement partie du matériel. À l’exception 
des fragments de diaphyse pour des 
raisons évidentes, les rejets de fabrica-
tion d’anneaux en écaille de tortue sont 
similaires.
Extrémités de plaque (Fig. 1.a)
Deux éléments de diaphyse de section 
rectangulaire en leur extrémité distale 
portent des traces de travail (Fig.  1.a). 
L’extrémité proximale est souvent 
brute ou faiblement modifiée. Parfois, 
sur leur face inférieure, subsiste un 
reliquat de tissu spongieux, indiquant 
une pièce prélevée près des épiphyses. 
Deux types de stigmates sont obser-
vables  : des plages de stries provenant 
d’un raclage dans l’axe longitudinal de 
l’os, et un pan de sillon perpendiculaire 
à cet axe, lié au sciage qui a segmenté 
l’os. Les stries sont interrompues par le 
sillon : le raclage est antérieur au sciage. 
Il y a donc préparation de la pièce avant 
sectionnement.
Plaquettes (Fig. 1.b et c)
Au nombre de treize au Qasr al-Bint, 
elles sont de contour et de section rec-
tangulaires (Fig.  1.b). Elles ont une 
épaisseur moyenne de 5,5 à 6 mm, mais 
qui peut varier entre 4 et 9 mm, et une 
largeur entre 26 et 31,5  mm. Les trois 
pièces entières ont une longueur com-
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prise entre 28,5 et 32  mm. Une seule 
plaquette en écaille de tortue a été 
retrouvée à Béréniké. De forme trapé-
zoïdale et perforée en son centre, elle 
mesure 27 mm de long, 24 mm de large 
et 1,2 à 3 mm d’épaisseur. 
Les plaquettes portent des plages de 
stries couvrant les deux faces, ainsi que 
les bords. Ces plages sont organisées de 
façon irrégulière en suivant le sens des 
fibres de l’os, attestant d’un raclage. Les 
extrémités des plaquettes, transversales 
par rapport à l’axe des fibres osseuses, 
présentent des pans de sillon résultant 
d’un sciage. Souvent une partie du fond 
de sillon est conservée. Elle peut être 
située soit sur la lèvre supérieure ou 
inférieure, signalant un sciage unifa-
cial, soit vers le milieu, où deux pans de 
sillon opposés se rejoignent pour former 
une arête, indiquant un sciage bifa-
cial. Un pan de fracture en languettes 
témoigne d’un procédé de détachement 
par flexion.
Six plaquettes du Qasr al-Bint portent 
approximativement en leur centre une 
perforation parfaitement cylindrique 
dont le diamètre mesure entre 3,9 et 
4 mm (Fig. 1.c). À Béréniké, la perfora-
tion de la plaquette mentionnée plus 
haut est plus petite : elle fait 3,5 mm de 
diamètre. La perforation a été réalisée 
par un travail unifacial d’après le pan de 
sillon et les languettes d’arrachement.
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Fig. 1. - Rebuts osseux liés à la production d’anneaux sur plaquettes, organisés selon les différentes 
étapes de la chaîne opératoire de fabrication auxquelles ils sont rattachés. La figure 1.b peut ne pas être 
un déchet, mais un support qui n’a pas été utilisé au moment de son abandon pour diverses raisons 
inconnues. À l’inverse, la présence de sillons de sciage sur le bord supérieur gauche de la figure 1.c 
indique clairement qu’il s’agit d’un déchet. Ces sillons auraient été difficiles à supprimer sans réduire 
l’épaisseur et/ou la largeur de l’anneau, le fragilisant d’autant. Clichés et DAO de l’auteur.
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Plaquettes perforées avec 
traces de travail circulaires 
(Fig. 1.d)
Sur la face supérieure de deux pla-
quettes perforées (une sur chaque site), 
des plages de stries circulaires concen-
triques, peu profondes, très fines et 
parallèles entre elles, sont présentes sur 
le pourtour d’au moins un sillon circu-
laire vertical, plus profond (Fig. 1.d). Ces 
plages, que l’on retrouve aussi sur cer-
tains déchets périphériques angulaires 
(Fig.  1.e), ont été identifiées comme 
étant les stigmates d’une incision, ou 
plutôt d’un rainurage superficiel. Elles 
indiquent une préparation, un posi-
tionnement de l’outil, comme une sorte 
d’amorce avant de pénétrer plus pro-
fondément dans la matière. Les sillons 
profonds constituent les bords externe 
et interne du futur anneau sur la pla-
quette. Lorsque le fond est conservé, il 
présente un profil en U, aux pans paral-
lèles. La largeur moyenne de ces sillons 
est de 1 mm. Des stries fines, longues et 
parallèles entre elles sont visibles sur les 
pans, permettant d’identifier un rainu-
rage unifacial. On note des pans de frac-
ture en languettes sur le bord du fond 
de sillon, indiquant un détachement de 
la pièce circulaire centrale par flexion, 
probablement dû à la pression exercée 
par l’outil.
Déchets périphériques 
angulaires (Fig. 1.e)
Il s’agit des parties angulaires de la 
plaquette après extraction de l’anneau 
(Fig. 1.e). Les pièces ont un pan de déli-
néation concave produit par un rainu-
rage unifacial circulaire, et des pans 
droits, qui sont les bords externes de la 
plaquette, produits soit par sciage soit 
par raclage. Les faces supérieure et infé-
rieure présentent également des traces 
de raclage. Les déchets périphériques 
angulaires peuvent être simples, c’est-à-
dire que le rejet comptabilise un angle 
de la plaquette originelle, ou bi-angu-
laires, quand deux angles sont encore 
associés ; ils peuvent également être 
tri-angulaires, quand une pièce possède 
encore trois angles complets. On comp-
tabilise seize déchets simples, trois bi-
angulaires et un tri-angulaire au Qasr 
al-Bint. À  Béréniké, on compte vingt-
cinq déchets simples, sept bi-angulaires 
et un tri-angulaire. Aucun rebut lié à la 
fabrication d’anneau par plaquette ne 
présente quatre angles après extraction 
de l’anneau. Cela peut s’expliquer par le 
fait que les artisans ont cherché à obtenir 
le plus grand anneau possible entière-
ment contenu dans la plaquette. Ils ont 
donc pu tracer le cercle externe si près 
du bord que, lorsque la partie externe 
de l’anneau a été mise en place, le bord 
de la plaquette a été si affiné qu’il s’est 
désolidarisé. De plus, il est possible que 
la perforation ne soit pas parfaitement 
centrale et que la plaquette ne soit pas 
parfaitement carrée. Cela a pu entraîner 
un léger décalage, avec un bord légère-
ment plus court que l’autre par rapport 
à la perforation, et avoir pour effet de 
devoir travailler très près du bord plus 
court.
Anneaux (Fig. 1.f)
Au Qasr al-Bint, quatre anneaux 
incomplets de deux différents diamètres 
ont été retrouvés (Fig. 1.f). Les trois plus 
grands font environ 22 mm de diamètre 
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externe et 17 mm de diamètre interne. Le 
plus petit fait 16 mm de diamètre exté-
rieur et 14  mm de diamètre intérieur. 
À  Béréniké, trois anneaux conservés 
font entre 18 et 17  mm de diamètre 
externe et entre 14 et 13 mm de diamètre 
interne. Deux anneaux font entre 15 et 
14 mm de diamètre extérieur et 11 mm 
de diamètre intérieur. Trois anneaux de 
diamètre beaucoup plus large, pouvant 
atteindre 60 mm de diamètre externe et 
50  mm de diamètre interne, ont égale-
ment été mis au jour.
Les anneaux conservés, qui ont sûre-
ment cassé pendant leur extraction 
ou pendant les étapes de finition, pré-
sentent une section plano-convexe et 
le pourtour extérieur est poli ; la face 
interne porte les traces du rainurage.
Rejets centraux perforés (Fig. 1.g)
Ces pièces sont des éléments circu-
laires perforés dont l’orifice central 
cylindrique est de même dimension 
que celui des plaquettes (Fig.  1.g et c). 
Au Qasr al-Bint, cinq rejets centraux 
mesurent entre 13 et 15,5  mm de dia-
mètre, deux entre 9 et 11  mm de dia-
mètre. Elles ont toutes une épaisseur 
normalisée située entre 4 et 5 mm, ce qui 
est légèrement inférieur aux dimensions 
des plaquettes (5,5 à 6 mm en moyenne). 
Cette différence peut se justifier par un 
travail de préparation autour de la per-
foration avant creusement des sillons 
et/ou du fait de la friction de l’outil qui 
a pu, lors du rainurage, accrocher la sur-
face et enlever de la matière de façon for-
tuite. À Béréniké, les vingt-deux pièces 
ont un diamètre compris entre 9,4 mm 
et 15 mm. Une seule pièce atteint 19 mm 
de diamètre. Elles font entre 1 et 4,4 mm 
d’épaisseur ; mais beaucoup ne sont 
pas entières dans leur épaisseur, ce qui 
explique un tel écart entre les pièces.
Le bord extérieur des rejets centraux 
est un pan de sillon. Tout ou partie du 
fond de sillon, qui est en U, peut être 
conservé sur le bord inférieur de la pièce, 
et porter des stigmates de détachement 
par flexion. Parfois, un deuxième fond 
de sillon est visible sur le bord externe, 
séparé du pan et du fond de sillon par 
un pan de fracture, produit au moment 
du détachement de l’anneau (Fig. 2.a).
Quatre incisions verticales formant 
les angles d’un carré sont visibles de 
façon plus ou moins prononcée sur les 
lèvres des perforations centrales. Elles 
se superposent aux stries à l’intérieur 
des perforations, indiquant qu’elles ont 
été réalisées postérieurement (Fig. 2.b). 
Parce qu’elles portent des traces d’usure 
et figurent également sur quelques 
plaques perforées présentant des 
amorces de travail circulaire, ces inci-
Fig. 2. - Déchets centraux présentant deux fonds 
de sillons circulaires sur le pourtour (a.), ainsi que 
des incisions verticales dans la perforation (a. et 
b.). Clichés et DAO de l’auteur.
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sions amènent à réfléchir sur l’existence 
d’un élément quadrangulaire inséré 
dans la perforation. Cet élément ser-
virait au maintien de la pièce en place 
lorsqu’elle est travaillée par rainurage.
Reconstitution de la chaîne opératoire
L’agencement des stigmates sur 
les pièces, ainsi que les liens évidents 
existant entre les différentes catégories 
d’objets que nous venons de présenter, 
nous ont permis de proposer une hypo-
thèse de reconstitution de chaîne opéra-
toire (Fig. 3). Il semble que l’artisan ait 
travaillé l’os comme suit :
1.  Suppression par sciage des épi-
physes des os longs pour récupérer 
la diaphyse.
2.  Débitage longitudinal de la 
diaphyse afin d’obtenir des plaques 
longues (cette étape n’est pas clai-
rement identifiée sur le matériel 
archéologique).
3.  Façonnage de la diaphyse par 
raclage, dans le but d’obtenir des 
surfaces planes et régularisées, lui 
conférant une section approximati-
vement rectangulaire.
4.  Subdivision de la grande plaque en 
plusieurs plaquettes quadrangu-
laires de dimensions similaires par 
sciage transversal. Ne sont segmen-
tées que les portions présentant 
les conditions requises pour leur 
utilisation en tant que support à 
anneau : épaisseur suffisante, tissu 
spongieux limité ou inexistant, etc.
5.  Perforation cylindrique des pla-
quettes à peu près en leur centre.
Fig. 3. - Hypothèse de reconstruction de la chaîne opératoire de production d’anneaux sur plaquettes à 
partir d’un métapode de dromadaire. DAO de l’auteur.
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6.  Aménagement des incisions à l’in-
térieur de la perforation centrale.
7.  Découpage de l’anneau dans la pla-
quette. La plaquette est rainurée 
unifacialement de manière circu-
laire, d’abord de manière superfi-
cielle pour vérifier que l’anneau est 
entièrement compris dans la pla-
quette, puis, une fois le diamètre 
calé, en profondeur, creusant un 
sillon en U, jusqu’au détachement 
du pourtour de l’anneau (déchet 
périphérique) et du rejet central 
perforé.
On ne sait pas précisément quand le 
sillon permettant le dégagement de la 
partie interne de l’anneau est établi. Une 
des plaquettes conservées semble indi-
quer une mise en place dans le même 
temps que le sillon externe. Néanmoins, 
la présence du poli sur la partie exté-
rieure d’un anneau encore rattaché au 
rejet central perforé – où le sillon interne 
est déjà bien profond – pose la question 
d’un détachement préalable de la partie 
externe avant la partie interne (Fig. 1.f).
Pour l’écaille de tortue, le schéma 
opératoire suit le même principe. 
Cependant, les étapes de préparation de 
la plaquette sont moins bien connues. 
Il semble qu’après une étape de raclage 
de la face supérieure, les plaquettes ont 
été débitées sur au moins trois côtés par 
sciage (Fig. IX, cahier couleur).
Les objets mis au jour dans les zones 
de rejet permettent de reconnaître diffé-
rentes étapes de la chaîne opératoire de 
production d’anneaux à partir de pla-
quettes en matières dures d'origine ani-
male. Toutefois, leur mise en place reste 
hypothétique. C’est pourquoi il a été 
jugé nécessaire de reconstituer la chaîne 
opératoire de manière expérimentale. 
Pour ce faire, nous avons collaboré avec 
un tourneur expérimental, Christophe 
Picod. Plusieurs éléments furent dis-
cutés. Avant toute chose, il fallait déter-
miner quels étaient les outils utilisés aux 
époques concernées concordant avec les 
informations obtenues par la lecture 
technique des rebuts de production.
L’outillage à disposition : rapide bilan des sources
La quasi-absence d’outils liés de 
manière formelle16 au travail des 
matières animales nous a amené à nous 
tourner vers le travail du bois, où l’équi-
pement identifié est plus conséquent. 
Les matières dures d'origine animale 
et le bois, surtout le bois dur, semblent 
avoir été façonnés de la même manière17 
avec les mêmes outils18. Il est tout à fait 
envisageable que ces matériaux aient 
été travaillés dans les mêmes ateliers, 
ou du moins dans les mêmes zones 
artisanales, du fait de leur complémen-
tarité : charnières en os et pièces de pla-
cage pour le mobilier19, etc.
Pour les étapes de préparation et 
de mise en forme du support, l’outil-
lage est bien connu  : scies, planes à 
simple et double poignée, herminettes, 
ciseaux, gouges, limes, écouanes ont été 
retrouvés sur divers sites hellénistiques 
et romains. Ils sont également présents 
dans les sources textuelles, épigra-
phiques et iconographiques20.
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L’existence de la tarière et du foret, 
utilisés pour les perforations, est éta-
blie à l’époque romaine21. Bien que le 
trépan à archet ne soit pas cité en tant 
que tel dans les textes, il est représenté à 
Pompéi sur une peinture murale datant 
de 65  apr.  J.-C22. Les mèches à pointes 
multiples sont déjà employées à ces 
époques, mises en mouvement à l’aide 
d’un archet23. Pline l’Ancien notamment 
cite le tour en bois24. Cet outil, connu 
dès le ve  siècle av.  J.-C. dans les textes, 
mais non décrit, n’a jamais été retrouvé 
en fouilles et est rarement figuré ; on 
peut citer la représentation d’un tour 
actionné par un archet sur un sarcophage 
romain incomplet retrouvé en Grèce25. 
La scie cylindrique type cloche existait 
également dans  l’Antiquité, comme 
l’attestent les exemplaires retrouvés à 
Bliesbruck du ier  siècle apr.  J.-C.26, et à 
Bingen de la fin du ier-première moitié 
du iie siècle apr. J.-C.27.
L’outillage expérimental, les raisons d’un choix
La finesse des sillons observés sur 
les plaquettes rectangulaires ayant un 
sillon circulaire (1  mm de large), leur 
rectitude et le parallélisme de leurs pans 
semblent renvoyer vers un outil tubu-
laire pénétrant verticalement la matière 
comme la scie cylindrique type cloche. 
Cependant, la présence des plages de 
stries concentriques autour des sillons 
(Fig.  1.d et e) indique plutôt l’emploi 
d’un outil au diamètre non calibré. De 
plus, avec un outil calibré, la perforation 
centrale serait conique et non traver-
sante28. De fait, l’utilisation d’une scie 
cylindrique type cloche, dont le dia-
mètre est fixe, ne peut être envisagée.
Si l’on emploie une mèche à pointes 
multiples où la pointe centrale est 
plus longue, la perforation centrale 
est conique et ne présente pas les inci-
sions verticales relevées sur le matériel 
archéologique étudié29. Et, de même que 
pour la scie cylindrique type cloche, une 
mèche à pointes multiples ne peut créer 
que des diamètres fixes. Si un tel outil 
avait été utilisé, on ne trouverait pas 
non plus de stries concentriques autour 
des sillons ; les stries obtenues par le 
calage de la mèche sur la plaquette se 
superposeraient, car alors elles seraient 
de même diamètre. Cette hypothèse a 
donc également été écartée.
Nous sommes arrivés à la conclu-
sion qu’une lame fine biseautée30 devait 
avoir été utilisée pour creuser un sillon 
et extraire l’anneau de la plaquette. 
Pour obtenir un produit semi-fini circu-
laire, il faut que l’outil, ou la plaquette, 
soit mis en mouvement circulairement. 
De fait, le postulat d’un travail au tour 
s’est imposé. Les exemples ethnolo-
giques connus montraient que le sup-
port était mis en rotation et que l’outil 
était tenu sur une barre parallèle à l’axe 
longitudinal du tour installée sur l’un 
de ses côtés31. C’est pourquoi nous nous 
sommes arrêtés sur l’idée d’une giration 
de la plaquette.
Le tour que l’on suppose avoir été uti-
lisé est un tour à pointes, possédant deux 
poupées dont l’une est mobile. Chaque 
poupée présente une tige métallique 
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appointée (la pointe) entre lesquelles 
vient s’installer l’élément à façonner32. 
Le rainurage, technique par définition 
unidirectionnelle33, indique que la pla-
quette n’est travaillée que dans un sens, 
lorsque qu’elle tourne vers l’artisan34. 
Par conséquent, il a été admis que le 
tour utilisé était à rotation alternative et 
fonctionnant à l’aide d’un archet, qui ne 
permet de façonner la matière que dans 
un sens35.
Les incisions verticales des perfora-
tions centrales nous ont mené à imaginer 
la plaquette maintenue sur un mandrin 
à l’aide d’une cheville de section carrée. 
L’utilisation du mandrin permet de pro-
poser une surface large contre laquelle 
la plaquette peut être maintenue. Cela 
limite les risques d’un décrochage lors 
de la mise en mouvement et permet 
de mieux répartir la pression subie par 
la plaquette pendant le travail. C’est 
autour du mandrin que la corde de l’ar-
chet va s’enrouler et lancer la rotation.
Déroulement de l’expérimentation
Il a été décidé de se focaliser sur 
les étapes d’extraction de l’anneau. 
L’expérimentation fut menée à partir 
de plaquettes perforées en os déjà pré-
parées de manière moderne, à la scie et 
au foret. Ces plaquettes ont été obtenues 
à partir de plaques d’os long de bœufs, 
radius ou tibia, provenant de restes de 
boucherie, dont les épiphyses avaient 
été préalablement éliminées. Les os 
avaient été bouillis dans un mélange 
d’eau et de soude, avant d’être mis à 
tremper dans un bain de trichloréthy-
lène pour débarrasser la matière pre-
mière de toute graisse36. Il est peu aisé 
de forcer l’insertion d’un élément dans 
l’os sans risquer de le briser ; de fait, les 
quatre incisions verticales ont été amé-
nagées dans la perforation à l’aide d’une 
lime. Un tour à pointes reconstitué 
(Fig. 4.a) a été utilisé pour les étapes de 
tournage37. Une gouge et un bédane ont 
été employés pour araser la surface de la 
plaquette avant le rainurage et faciliter 
celui-ci. Cette étape s’avère nécessaire à 
l’expérimentation  : bien que le raclage 
Fig. 4. - Représentation du tour expérimental de 
Christophe Picod avec une vue face à l’artisan 
(a.), et une vue arrière par rapport à l’artisan, une 
fois le mandrin installé sur le tour (b.). DAO de 
l’auteur.
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préliminaire ait permis d’aplanir la face 
supérieure de la plaquette, celle-ci est 
loin d’être parfaitement régularisée, ce 
qui peut poser problème lors du rainu-
rage. La partie active de l’outil servant à 
rainurer a été préparée dans un coupoir 
à lame très fine, sous forme de crochet 
(Fig. 5).
La plaquette en os est d’abord laissée 
vingt-quatre heures à tremper dans de 
l’eau afin de faciliter la pénétration de 
l’outil dans la matière. Elle est ensuite 
installée sur le mandrin dont le centre 
est creusé de façon quadrangulaire pour 
accueillir la cheville. Celle-ci doit être 
suffisamment longue pour traverser 
entièrement la plaquette et s’enfoncer 
dans le mandrin et être assez solide pour 
résister à la pression du tournage sans 
casser. La plaquette est calée à l’aide 
de la cheville, en hêtre lors du premier 
essai, et de trois petites pointes métal-
liques installées sur le mandrin, servant 
de butées38. Elles limitent les oscilla-
tions de la plaquette et évitent qu’elle 
ne tourne sur elle-même lorsqu’elle est 
mise en mouvement. Le mandrin est 
positionné entre les deux pointes du 
tour (Fig.  4.b). La pointe de la poupée 
mobile est appuyée contre la cheville ; le 
centre de la plaquette se situe ainsi dans 
l’axe longitudinal formé par les pointes. 
La poupée mobile est alors bloquée à 
l’aide d’un coin, afin que l’ensemble 
puisse résister à la pression du tournage 
sans que le mandrin se décale.
Le tour est mis en mouvement. La 
gouge est posée sur une barre paral-
lèle à l’axe longitudinal du tour et des 
pointes, placée contre les poupées. 
Cette barre en bois, appelée porte-outil, 
offre un appui sur lequel l’outil peut 
être maintenu lors du travail, et permet 
d’éviter le décalage du sillon. Une fois la 
surface plane, le coupoir vient rainurer 
la matière de manière superficielle 
jusqu’à atteindre le diamètre permet-
tant à la partie externe de l’anneau 
d’être entièrement comprise dans la 
plaquette. Dans les deux cas, l’outil ne 
s’approche de la plaquette que lorsque 
celle-ci tourne vers l’artisan. Lorsque le 
bon diamètre est trouvé, le coupoir s’en-
fonce dans la matière, aménageant un 
sillon de délinéation circulaire. Quand le 
sillon externe est bien marqué, le sillon 
délimitant la partie interne de l’anneau 
est mis en place. Si les deux sillons ne 
sont pas travaillés dans le même temps, 
les angles de la plaquette se détachent 
une fois que le sillon externe a traversé 
la plaquette. L’ébauche n’est alors plus 
tenue que par la cheville centrale, les 
pointes métalliques n’étant plus là pour 
aider à stabiliser la pièce. Cela entraîne 
une plus grande pression sur la cheville 
qui présente un plus grand risque de 
casser.
Rapidement l’outil utilisé patine, la 
lame vibre ; il devient très difficile de 
Fig. 5. - Extraction de l’anneau en cours 
d’expérimentation : plaquette en os après que la 
cheville en os a cassé ; à droite, l’outil préparé sur 
coupoir. Cliché de l’auteur.
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creuser plus en avant la matière. Il faut 
forcer sur le coupoir et élargir le sillon 
afin de tenter d’aller plus profondé-
ment. La cheville en hêtre casse vite, du 
fait de la pression exercée par la pointe 
de la poupée mobile. L’ensemble se 
disloque. Un second essai est réalisé à 
l’aide d’une cheville en os. Pour éviter 
que le coupoir ne patine à nouveau, la 
partie active est retaillée et des affûtages 
réguliers opérés. Malgré cela, à partir 
d’une certaine profondeur, le crochet se 
coince dans le sillon. Il faut forcer à nou-
veau, mais le mandrin se décentre et la 
cheville en os se brise (Fig. 5).
Après réflexion, l’idée d’une partie 
active en forme de crochet est aban-
donnée. L’outil est façonné dans une 
lime, plus épaisse que le coupoir. 
L’épaisseur permet, en plus de limiter 
les vibrations causées par une trop 
grande finesse de la lame, d’instaurer 
une dépouille et un profil légèrement 
courbé pour éviter les broutages, tout 
en gardant une partie active fine. Avec 
la mise en place de la dépouille, l’ar-
rière de la partie active est plus fine 
que l’avant, ce qui limite les risques 
que l’outil se coince dans le sillon. Une 
cheville en bronze est employée pour 
le troisième essai. Ce dernier s’avère 
plus concluant que les deux premiers. 
Toutefois, en dépit d’une plus grande 
stabilité apportée par la cheville en 
bronze, il devient particulièrement dif-
ficile à partir d’une certaine profondeur 
de creuser plus avant. Il faut élargir le 
sillon qui perd son profil en U. Alors il 
est possible de traverser presque entiè-
rement l’épaisseur de la plaquette. 
Celle-ci est détachée du tour et l’an-
neau est extrait manuellement à l’aide 
d’un marteau et d’un tournevis utilisé 
comme coin, laissant sur le bord externe 
de l’anneau des languettes de détache-
ment. Un dernier essai est réalisé sur 
une plaquette en corne. Il s’agit de se 
rendre compte des différences entre 
le travail de l’os et celui de la kératine 
dont sont constituées la corne et l’écaille 
de tortue39. La kératine est plus tendre : 
l’outil pénètre plus aisément et plus en 
profondeur que dans l’os. Toutefois, 
il faut également vers la fin du rai-
nurage élargir celui-ci pour traverser 
les derniers dixièmes de millimètres 
d’épaisseur.
Conclusion
Bien que plusieurs éléments relatifs 
aux dernières étapes de la chaîne opé-
ratoire de fabrication d’anneaux sur 
plaquette soient encore incertains, l’ex-
périmentation nous a permis d’apporter 
quelques réponses. Nous pouvons noter 
qu’une cheville centrale en métal offre 
une meilleure résistance à la pression 
et que la présence d’une dépouille sur 
l’outil permet d’éviter qu’il se coince 
dans le sillon. La pratique répétée de 
ce schéma opératoire permettra de dire 
s’il est valide ou non  : il est clair que, 
la répétition des gestes amenant à une 
plus grande maîtrise, la réussite en 
demi-teintes de l’expérimentation a pu 
tenir de notre inexpérience. Il convient 
de rappeler que la proposition pré-
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sentée ci-dessus n’est qu’une possibilité 
de reconstitution de la chaîne opératoire 
de production d’anneaux sur plaquette 
et qu’il est probable que d’autres hypo-
thèses puissent faire état de stigmates 
similaires. D’autres essais sont à pré-
voir, en incluant les premières étapes 
de la chaîne opératoire : extraction de la 
diaphyse puis de la plaque, et mise en 
forme de celle-ci40.
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